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      Albya – planète des Albyens. Lisez la série Les Highlanders du Starlight pour en savoir plus sur ces aliens en kilt

      Berserkir – pluriel de berserkr

      Brullaup – mariage

      Clic – minute (30 minutes terriennes correspondent à 20 clics intergalactiques)

      Drengr - guerrier

      Fýst – désir incontrôlable entre deux âmes sœurs

      Goði – guide spirituel des Vikingar ; fonction non héréditaire désignée par les dieux

      Hamingja – esprit protecteur qui détermine la chance et le bonheur d’un individu

      Hrafnasueltir – lâche (tu affames les corbeaux !)

      Autorité intergalactique (AIG) – police/ législateurs intergalactiques

      UIG – Université intergalactique

      Jörð – planète d’origine des Vikingar

      Kamphundr – charognard

      Kvenn / kvenna – compagne qui n’est pas une âme sœur

      Quantnet – Internet intergalactique

      Rotation – une année (dont la durée exacte varie d’une planète à l’autre)

      Sæta – bien aimée

      Skitr – merde, putain (juron)

      Valkyr – vaisseau spatial commandé par Njal le Sanguinaire

      Vitskertr – abruti, crétin
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      À Mairibeth, qui m’a évité de devenir aussi incontrôlable qu’un berserkr.
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        Deux ans plus tôt

      

      

      Njal le Sanguinaire

      C’était une journée comme les autres : nous avions pillé un vaisseau spatial, saccagé sa soute et ligoté l’équipage. Il ne restait plus alors qu’à attendre le paiement de leur rançon. C’était un groupe de Kletoriens, une espèce faible qui préférait le commerce à la guerre. Ils avaient été idiots de ne pas engager une armée de mercenaires pour les protéger dans cette partie de la galaxie. Tout le monde savait que c’était notre territoire. L’équipage du Valkyr était craint et admiré, et j’étais fier d’être leur capitaine.

      J’étais en train de trier une grande caisse quand je l’ai sentie. Une douleur aiguë, quelque part entre mon cœur et mon estomac, si intense qu’elle m’a coupé le souffle. Je me suis agrippé à ma poitrine et les larmes ont jailli de mes yeux. Des halètements et des pleurs similaires ont résonné dans la grande soute. Mon équipage ressentait la même douleur. Ce qui m’inquiétait plus que ma propre santé. Les Kletoriens avaient-ils lancé une arme biologique ? Eux n’étaient pas affectés. Mais leurs regards curieux et surpris m’indiquaient qu’ils n’étaient pas responsables. L’espoir fleurissait sur leurs visages orangés. Si cette douleur mystérieuse nous paralysait, ça signifiait qu’ils avaient peut-être une chance de s’échapper.

      Luttant contre cette douleur atroce, je me suis relevé. Ma poitrine semblait au bord de l’explosion. Je n’avais jamais rien ressenti de tel. À ma droite, Rune était blême, ses traits de visage déformés. C’était un berserkr, entraîné à ignorer la douleur et les blessures. S’il souffrait autant que nous, c’était mauvais signe.

      Balayant la soute des yeux, voyant que mon équipage était à l’agonie, je ne savais pas quoi faire. J’avais connu des guerres, affronté des pirates et l’Autorité intergalactique, pourtant j’étais démuni face à cette situation.

      — Klav, lance une analyse, ai-je grogné en serrant les dents.

      Nous n’avions pas de médecin à bord du Valkyr, mais Klav était ce qui s’en rapprochait le plus. Il avait déjà sorti son scanner médical et l’avait orienté vers moi. J’étais sur le point de lui dire de se scanner lui-même ou de scanner un membre de l’équipage, quand une autre vague de douleur m’a submergé. Mes genoux se sont dérobés. J’ai cherché à me raccrocher à quelque chose, mais c’était trop tard. Je me suis effondré par terre, sur le métal froid. Les ténèbres vacillaient aux abords de ma conscience. Il ne fallait pas que je perde connaissance. J’étais le capitaine ; je devais les protéger. Montrer l’exemple. Il n’était pas question d’abandonner.

      Un des Kletoriens a éclaté de rire. Si j’en avais eu la force, j’aurais brandi ma hache laser et je lui aurais fracassé le crâne, mais toute mon énergie était mobilisée pour me permettre de rester conscient.

      — Tout va bien, a grommelé Klav d’une voix rauque, empreinte d’incompréhension et de surprise. Le scanner médical ne décèle rien d’anormal chez toi.

      — Essaie sur toi-même, lui ai-je ordonné.

      Je l’ai regardé tourner l’appareil vers sa poitrine, son abdomen, et ses yeux se sont agrandis.

      — Rien. Pas un... 

      Il a hurlé de douleur, ses yeux se sont brutalement fermés, son visage reflétait une souffrance abominable. Tout autour de moi, mon équipage gémissait et sanglotait ; des sons que je ne les avais jamais entendus émettre auparavant. Nous étions des Vikingar. Sangloter n’était pas dans notre nature.

      Mes joues étaient trempées de larmes. Des larmes de douleur. Ce n’était arrivé qu’une seule fois auparavant, lorsqu’un pirate kardarien m’avait infligé la cicatrice dans mon dos. Une blessure si profonde que c’était un miracle que ma colonne vertébrale n’ait pas été sectionnée. J’avais gardé la cicatrice pour me souvenir de ne jamais hésiter. J’avais essayé de me montrer clément envers lui, et il m’avait littéralement poignardé dans le dos. Plus jamais. Je n’avais confiance qu’en mon équipage. Je n’avais jamais été aussi proche de qui que ce soit, pas même de ma famille. Rester impuissant face à leur souffrance était plus atroce que la douleur insoutenable qui me déchirait de l’intérieur.

      Mon pendentif a vibré contre ma poitrine. J’avais désactivé toutes les notifications en préparation du raid. Seul un message d’urgence envoyé par le Haut commandement vikingr pouvait contourner les réglages.

      Un frisson glacé m’a parcouru l’échine. Ce n’était pas une coïncidence. Le fait qu’ils diffusent un enregistrement d’urgence à ce moment précis, alors que nous étions paralysés, ça signifiait que nous n’étions pas les seuls. C’était plus vaste.

      J’ai serré le pendentif entre mes doigts, lui permettant ainsi de lire mes données biologiques pour déverrouiller le message. Un hologramme est apparu devant moi. Quand j’ai reconnu l’homme, un frisson m’a parcouru le dos. Le goði, guide spirituel de notre planète. Son visage était maculé de sang. Il avait une profonde entaille en travers du front, mais il ne semblait pas se soucier du sang qui ruisselait.

      — perdu… attaque… tard…

      Son message confus était difficile à déchiffrer. J’ai frotté le pendentif comme si ça pouvait améliorer la qualité de la retransmission.

      En regardant derrière lui, le goði a vu quelque chose qui l’a incité à se retourner à nouveau, et sur son visage ensanglanté s’est reflété une gravité empreinte d’urgence. J’avais beau savoir qu’il s’agissait d’un enregistrement qui avait mis du temps à parvenir jusqu’à nous, nous qui étions si loin de notre planète natale, on aurait cru qu’il soutenait mon regard.

      — Je suis désolé. Si vous pouvez… aucune aide… vous…

      Une autre vague de douleur menaçait de me submerger. Des tambours me martelaient la tête, les oreilles, noyant les mots du goði. Mais instinctivement, je comprenais ce qu’il disait. Je l’avais ressenti au fond de mon cœur dès que la douleur avait commencé. Je ne voulais tout simplement pas y croire. Je ne pouvais pas y croire.

      — Qu’est-ce qui se passe ? s’est écrié Errik à l’autre bout de la soute, sa voix suggérant qu’il tenait à peine le coup.

      L’hologramme a vacillé, avant de devenir plus tangible qu’auparavant. Le goði m’a regardé, le visage ruisselant de sang.

      — Jörð est perdue. Ils sont tous morts. Vous êtes la seule chance de survie pour notre peuple.

      Il s’est retourné encore une fois, a poussé un cri d’horreur, puis l’hologramme s’est volatilisé. J’ai gardé les yeux rivés vers le sol, là où il était apparu, espérant en vain que l’enregistrement continue. Que ce ne soit pas la fin.

      Je n’arrivais pas y croire. C’était impossible. Notre planète, notre maison...

      Mais je le sentais. Je le savais. La douleur en était la preuve. Je ne savais pas pourquoi c’était si douloureux ni comment c’était possible, mais c’était la souffrance d’un milliard d’êtres hurlant au moment de mourir.

      Jörð était perdue.

      Avec le temps, j’allais découvrir comment c’était arrivé. Découvrir qui était responsable et me venger.

      Mais dans l’immédiat, tout ce que je pouvais faire, c’était pleurer. Ma famille. Mes amis. Notre maison.
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      Steff

      L’agence était plus bondée que d’habitude. Trois femmes attendaient dans le hall d’entrée pour qu’on les ajoute à notre base de données. Le dernier spot publicitaire mettant en scène deux Albyens en kilts – et torse nu, évidemment – avait fait un tabac. Il y avait presque trop de femmes sur notre liste désormais. Les Albyens avaient du mal à suivre.

      Pam, ma patronne et propriétaire de l’agence de rencontres Hot Tatties, était au comble du bonheur. Elle avait embauché deux assistantes supplémentaires au cours des derniers mois, ce qui signifiait que nos locaux devenaient trop petits. Nous étions à l’étroit dans notre agence de Glasgow, c’est pourquoi Pam envisageait maintenant d’en ouvrir d’autres à Édimbourg et Aberdeen. À terme, je savais qu’elle voulait s’étendre en Angleterre, mais les Albyens préféraient les Écossaises et c’était eux qui constituaient notre source principale de mecs. Curieusement, assez peu d’hommes humains s’inscrivaient chez nous. Ils semblaient se contenter des rencontres à l’ancienne, contrairement aux femmes qui désiraient trouver le partenaire idéal, même si ça impliquait de s’éloigner pour la trouver. Bien sûr, nous attendions qu’elles soient à bord du vaisseau spatial pour leur annoncer qu’on les envoyait sur une autre planète.

      Jusqu’à présent, seules quelques-unes avaient choisi de repartir sur Terre. Et l’une d’elles était revenue me voir deux semaines plus tard pour me dire qu’elle regrettait sa décision de quitter Albya.

      Albya, la planète des highlanders extraterrestres. Je n’y étais allée qu’une seule fois, mais ça avait été l’expérience la plus incroyable de ma vie. Jenny, la première femme à qui nous avions trouvé un partenaire extraterrestre, m’avait fait visiter et découvrir son nouveau foyer. Elle était si heureuse avec son compagnon, sa villa somptueuse et son bébé. C’était fou de penser que tout avait commencé seulement trois ans auparavant. Et ce qui était encore plus fou, c’est que je communiquais avec des extraterrestres tous les jours, pendant que le reste de l’humanité pensait encore que nous étions seuls dans l’univers.

      Pourtant, aucun d’entre eux ne m’était destiné. Deux ans plus tôt, j’avais secrètement rentré mes coordonnées dans notre base de données, au cas où un Albyen canon m’attendrait. Mais on ne m’avait trouvé aucun compagnon compatible. À ce jour, j’étais sûre que Pam le savait, mais elle n’en avait jamais parlé. Et moi non plus.

      Techniquement, j’étais heureuse d’être célibataire. J’étais libre et je pouvais faire ce que je voulais. Personne ne laissait la lunette des toilettes relevée. Je pouvais sortir et me trouver un rencard quand ça me chantait, sans engagement, sans me poser de questions. J’avais des besoins, comme toutes les femmes. Mais après avoir découvert que les âmes sœurs existaient, je n’envisageais pas de tomber amoureuse de quelqu’un qui n’était pas la mienne. À deux reprises, je m’étais rapprochée d’hommes qui semblaient avoir du potentiel. À deux reprises, je leur avais demandé de passer le test en invoquant des excuses douteuses, sans succès.

      Mais mon horloge biologique tournait. J’allais avoir trente-trois ans le mois d’après et si je voulais une famille, il fallait que je m’y mette bientôt, que ce soit avec un extraterrestre ou un humain.

      Mon téléphone spécial sonna, interrompant le cours de mes pensées. Un sursaut d’excitation me poussa à me redresser. Même après trois ans, recevoir des appels de l’espace n’avait rien perdu de sa fraîcheur.

      — Agence de rencontres Hot Tatties, Steff à votre service, comment puis-je vous aider ?

      Un grésillement fut la seule réponse que j’obtins. Rien d’inhabituel. Les Albyens nous avaient fourni une technologie extraterrestre de pointe, mais la technologie terrestre interférait fréquemment avec elle. Nous avions compris que nous ne pouvions pas avoir de micro-ondes à moins de quinze mètres des téléphones spéciaux. Et chaque fois qu’un satellite fabriqué par l’homme passait près d’un des satellites extraterrestres secrets, il y avait des effets imprévisibles, comme par exemple le téléphone qui se mettait à sonner alors que personne ne nous appelait. Je m’étais habituée à toutes les excentricités que ça engendrait de travailler avec des extraterrestres. Ça faisait partie de la fiche de poste.

      — Allô, vous m’entendez ? demandai-je d’une voix forte, en articulant chaque syllabe.

      Les téléphones spéciaux avaient une fonction de traduction intégrée, mais ils avaient parfois du mal à comprendre mon accent de Glasvégienne.

      — C’est l’agence de rencontres péritenne ? demanda une voix rocailleuse, qui semblait très lointaine.

      Pour une raison étrange, la Terre était connue sous le nom de Péritus et les humains sous celui de Péritens. Il m’avait fallu un certain temps pour m’habituer à ce jargon mais désormais, il m’arrivait parfois de parler de Péritens à des gens qui ignoraient totalement l’existence des extraterrestres.

      — Oui, c’est bien ça. Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?

      — Est-ce qu’on est compatibles ?

      Je n’arrivais pas vraiment à savoir si la voix était celle d’un homme ou d’une femme. Peut-être ni l’un ni l’autre. À ce stade, j’avais appris qu’il y avait plus de genres chez certaines espèces extraterrestres que chez nous, voire aucun parfois.

      — Ah, on nous pose cette question tout le temps. Pour savoir si votre espèce est compatible avec les Péritens, il nous faut un échantillon d’ADN. Vous pouvez le déposer à la station UIG la plus proche. Ce sont eux qui font l’analyse pour nous.

      Mon interlocuteur raccrocha sans ajouter un seul mot. Quelle impolitesse. J’espérais qu’ils se révèlent incompatibles avec les humains. Un minimum de courtoisie était une norme universelle, voire intergalactique.

      Que l’Université intergalactique s’en occupe. Ils avaient tout un département dédié aux études sur les humains, ce qui me rendait encore un peu mal à l’aise. Je ne voulais pas savoir par quels moyens ils avaient obtenu toutes leurs données. Peut-être que les enlèvements par des extraterrestres n’étaient pas que de la fiction. On nous avait dit que la Terre bénéficiait désormais d’une protection spéciale, et que les seuls extraterrestres autorisés à atterrir travaillaient pour l’UIG ou étaient des clients de notre agence de rencontres. Mon travail chez Hot Tatties n’en était que plus stimulant. Nous étions des sortes de gardiennes, chargées de faire le tri entre les extraterrestres bizarres et ceux qui souhaitaient réellement trouver l’âme sœur.

      Un coup d’œil rapide à l’énorme horloge au-dessus de mon bureau m’informa que c’était l’heure du prochain rendez-vous. L’une des trois dames qui attendaient dehors allait bientôt rejoindre la famille Hot Tatties.

      
        * * *

      

      J’adorais vivre dans un village à l’extérieur de Glasgow, où l’agence de Hot Tatties était basée, mais je détestais les trajets quotidiens. Quand je descendis du train d’un pas mal assuré, tout ce que je voulais, c’était mon canapé, une tasse de thé et une émission débile à la télé. Le quai était désert ; j’étais la seule passagère qui descendait ici. Mon cottage se trouvait à cinq minutes de marche. J’avais l’intention d’acheter un vélo un jour pour rentrer plus vite chez moi.

      En bâillant, je commençai à marcher, en maudissant la mairie qui n’avait toujours pas réparé certains réverbères. Dans les espaces entre les maisons, il faisait si sombre que je sortis mon téléphone pour éclairer le trottoir devant moi. Mme Gregory avait un chien incontinent et je ne voulais pas marcher dans l’un de ses « accidents ». Mme Gregory, qui était aussi étourdie qu’adorable, ne nettoyait qu’à moitié les besoins de son chien. J’aurais pu marcher sur la route, ce n’était pas comme s’il y avait de la circulation, mais chaque fois que je m’écartais du trottoir, j’entendais la voix réprobatrice de ma mère. Elle avait parfaitement réussi à me faire adopter des comportements prudents et ennuyeux. Je ne traversais presque jamais au feu rouge, même si tout le monde autour de moi le faisait. Ma mère était morte quand j’avais dix ans, alors peut-être que c’était pour ça. Suivre ses règles me rapprochait d’elle, même vingt ans après sa mort.

      Je tournai au coin de la rue et fis la grimace en constatant que le dernier rescapé des réverbères de Laggard Road était éteint. C’était bien ma veine. Mon téléphone n’éclairait qu’une petite portion des pavés devant moi, juste assez pour me permettre d’esquiver les crottes de chien. Au moins, mon village était aussi sûr qu’on pouvait l’espérer. Je ne m’étais jamais sentie en danger en rentrant chez moi la nuit. La plupart des habitants étaient des retraités, terriblement curieux mais gentils comme tout. Ils trouvaient ça très amusant que je travaille pour une agence de rencontres tout en restant moi-même célibataire. Anna McGrath, qui habitait à deux maisons de la mienne, avait essayé de me brancher avec son neveu par alliance – ou était-ce l’inverse ? – mais j’avais poliment refusé. Bien sûr, je ne pouvais pas lui dire que j’attendais mon âme sœur et que je n’étais même pas sûre qu’il soit humain.

      Plus que deux minutes avant de rentrer chez moi. Je sentais déjà presque l’odeur de mon thé vert préféré.

      Quelque chose craqua derrière moi. Je fis volte-face, croyant apercevoir un homme dans l’obscurité, mais c’est alors qu’une chose pointue me percuta le cou. Je levai la main vers le point douloureux, mais mes bras se ramollirent, mes jambes se dérobèrent, et tout devint plus sombre que la nuit.
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      Njal

      Nous avions enfreint au moins une douzaine de lois intergalactiques et je n’en avais rien à faire. Avec un peu de chance, personne ne le saurait jamais. Et même si c’était le cas... Nous étions tous d’accord pour dire que le risque en valait la chandelle. Nous n’avions rien à perdre. Que pourrait bien nous faire l’Autorité intergalactique si elle apprenait que nous étions entrés dans une zone interdite ? Aucune sanction ne pouvait rivaliser avec ce que nous avions déjà enduré trois rotations auparavant. Je me frottai la poitrine à ce souvenir. La douleur avait disparu, mais le chagrin persistait.

      Nous l’emmenions avec nous partout où nous allions, même dans ce système solaire lointain que peu avaient exploré. Une petite lune tournait autour de la planète bleue et verte. Pittoresque, mais j’avais vu plus joli. Sur nos scanners apparaissaient quelques milliers de satellites, dont la plupart étaient primitifs et incapables de nous détecter. Quelques satellites de l’UIG et de l’Autorité intergalactique orbitaient autour de Péritus, mais ils ne représentaient aucune menace pour nous. Nous avions contourné des systèmes de sécurité bien plus sophistiqués par le passé. Grâce à notre technologie de camouflage modernisée, nos armes et scanners perfectionnés, rien ne pouvait nous empêcher d’atterrir sur la planète sans nous faire repérer.

      Le Valkyr n’avait plus rien à voir avec le vaisseau qu’il avait été quelques rotations plus tôt. Il s’avère que lorsque toute notre planète meurt, le patrimoine de chaque individu est réparti entre les survivants. Du jour au lendemain, nous étions devenus multimillionnaires. J’avais toujours envie de rire aux éclats chaque fois que je voyais mon compte bancaire ; puis je regrettais de ne pas pouvoir tout rendre. J’aurais rendu jusqu’au dernier crédit pour pouvoir dire au revoir. Mais la vie ne fonctionnait pas ainsi.

      Nous avions amélioré le Valkyr, qui était devenu l’un des vaisseaux les plus avancés de la galaxie tout en conservant son apparence grossière. Nous ne voulions pas devenir la cible des pirates. Techniquement, nous n’avions aucune raison de piller, mais nous étions des Vikingar. C’était dans notre nature. Alors nous avions continué à mener la même vie qu’auparavant. Comme si rien ne s’était passé. Comme si nous avions encore un chez-nous qui nous attendait quelque part. Pourtant, chaque fois que je regardais mon équipage, les mots du goði résonnaient dans mon esprit.

      Ils sont tous morts. Vous êtes la seule chance de survie pour notre peuple.

      Seuls quatre vaisseaux vikingar avaient été suffisamment éloignés de Jörð pour survivre au carnage. Depuis lors, quelques centaines de Vikingar vivaient ou faisaient halte dans des stations spatiales et d’autres planètes. En tout et pour tout, moins d’un millier de nos semblables avaient survécu, disséminés aux quatre coins de la galaxie. L’un des capitaines était devenu fou de chagrin et avait tenté de tuer son équipage. Ils l’avaient maîtrisé, mais il y avait eu des pertes.

      Quel gâchis.

      En temps normal, des centaines de vaisseaux auraient dû avoir quitté la planète. Si ça s’était produit quelques jours intergalactiques plus tard, des centaines de milliers de personnes auraient survécu. Mais presque tous les Vikingar s’étaient rassemblés pour le þing, un rassemblement auquel j’aurais dû assister. Si j’avais suivi les ordres, si je n’avais pas fait un détour pour capturer ce vaisseau marchand, nous aurions fait partie des morts. Certains jours, je regrettais que ça ne soit pas le cas.

      Mais aujourd’hui, nous avions une nouvelle mission. Après trois rotations de chagrin, de violence et de plaisirs charnels pour oublier nos malheurs, nous avions un but. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point nous avions besoin d’un objectif commun. Si j’avais été un meilleur capitaine, je l’aurais compris plus tôt. J’aurais mieux géré l’équipage. J’aurais compris de quoi ils avaient besoin pour surmonter leur douleur. Mais j’étais alors plongé dans le même trou noir qu’eux. J’avais dû me forcer à sortir du lit chaque matin alors que tout ce que je voulais, c’était rester dans ma cabine, caché sous les couvertures comme un enfant.

      Les trois dernières rotations m’avaient beaucoup appris sur moi-même. Rien de réjouissant. Moi qui pensais être fort, j’avais pris conscience que j’étais aussi faible que n’importe qui d’autre. Si j’avais réussi à mener mon équipage avec autant d’efficacité, c’était uniquement parce que je leur avais donné ce qu’ils voulaient. Des raids, des richesses, l’occasion de fracasser des visages et de se défouler. Je n’avais que quelques règles : pas de meurtre, pas de viol, pas de sang versé à bord du Valkyr. Et ça avait fonctionné pendant les dix rotations qu’avait duré mon commandement. Jusqu’à ce jour fatidique où tout s’était effondré.

      Il leur fallait quelqu’un de fort, mais j’étais tout aussi brisé que mes guerriers.

      Néanmoins, les choses étaient sur le point de changer. Nous avions de nouveau un but. Piller des vaisseaux ne nous procurait plus aucune satisfaction. Nous avions cherché des moyens de nous venger, mais comment faire quand votre planète a été détruite par une catastrophe naturelle et non par des envahisseurs ? Au début, je n’avais pas cru les scientifiques de l’UIG quand ils avaient dit que personne n’était responsable. Ma planète avait été réduite en cendres. Bien sûr que quelqu’un était responsable. Ils ne m’avaient pas écouté quand je leur avais dit que le goði avait mentionné une attaque. Il s’était excusé. Chose qu’aucun Vikingr ne ferait sans une raison valable. Mais l’Université intergalactique avait balayé tout ça. Aussi, nous nous étions retrouvés dans l’incapacité de tuer les responsables pour ce qu’ils avaient fait à notre maison.

      — Njal, on est prêts.

      Je foudroyai Rune du regard pour avoir interrompu mes pensées, alors il appuya son poing contre sa poitrine en signe de respect. Le berserkr était notre pilote provisoire pendant qu’Arne était en permission sur Riva Quatre, pour rendre visite à un parent éloigné qui avait survécu à la catastrophe. Incapable de réaliser des manœuvres sophistiquées, ce n’était pas le meilleur des pilotes, mais il était assez compétent pour nous amener de ᚠ à ᚢ.

      Je me tournai vers Torsten.

      — Est-ce qu’on a déjà accès aux systèmes de communication de la planète ?

      — Oui. Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’ils sont primitifs, mais j’ai piraté tous les systèmes qui semblaient intéressants. J’ai demandé au Valkyr de rechercher des femelles compatibles.

      C’était pour cette raison que nous étions venus dans cette partie oubliée de la galaxie. Les femelles.

      Notre espèce était en voie de disparition. La seule façon d’honorer notre peuple, notre planète disparue, c’était de survivre. Et pour ça, nous avions besoin de femelles.

      Mon équipage était presque entièrement constitué de mâles. Pas parce que ça me posait problème que les femmes combattent aux côtés des hommes, mais parce que j’avais grandi avec la plupart de mes guerriers. Nous formions une équipe depuis notre rencontre à la crèche du camp militaire. Un camp militaire exclusivement masculin. Quelques nouveaux membres étaient venus se greffer à notre équipage au fil des rotations, mais seulement deux d’entre eux étaient des femmes. L’une était l’épouse de Bjorn, bien qu’ils n’aient pas encore réussi à concevoir, et l’autre avait passé l’âge de procréer. Certains autres hommes avaient eu des kvenna – des femmes qui n’étaient pas leur âme sœur, mais qu’ils aimaient néanmoins – à l’instar d’Errik, qui avait prévu de prendre du temps pour fonder une famille avant que l’impensable se produise. Ils étaient tous veufs à présent.

      Après toute la souffrance de ces dernières rotations, nous avions besoin d’une perspective réjouissante. J’espérais que la possibilité de trouver des femelles fertiles nous aiderait à guérir.

      Une demi-rotation plus tôt, j’avais secrètement contacté le Département vikingr de l’Université intergalactique. Je savais qu’il existait certaines espèces avec lesquelles nous étions compatibles – les Vikingar avaient exploré la galaxie pendant des centaines de générations et s’étaient parfois installés sur des planètes lointaines avec leurs compagnons et kvenna indigènes – mais j’ignorais lesquelles. Il nous fallait trouver des femmes avec lesquelles nous pouvions baiser, mais aussi nous reproduire. Pour assurer la survie de la race vikingr, nous devions procréer.

      L’UIG avait effectué des tests, puis m’avait donné une liste d’espèces. Je les avais passées en revue une à une, pour découvrir que presque chaque espèce posait problème. Certaines présentaient trop peu de chances de succès. D’autres étaient trop dociles, trop pacifiques pour engendrer des guerriers. D’autres encore étaient toujours en proie à des conflits, et je refusais de risquer de perdre une autre planète.

      Au bout du compte, une seule espèce demeurait, bien que les scientifiques de l’UIG l’aient déjà rayée de la liste. Je n’avais pas tardé à découvrir pourquoi. Péritus, la planète des Péritens, avait été placée sous protection intergalactique. Ils avaient été jugés trop précieux et trop vulnérables pour qu’on les laisse à la merci des charognards, des pirates et des savants fous.

      J’avais supplié l’UIG de nous accorder une autorisation exceptionnelle. Ils l’avaient fait pour les Albyens, une autre espèce extraterrestre. Qu’avaient donné ces salauds en kilt à l’UIG en échange ? J’avais promis tout ce que nous avions. Tout notre argent. De parrainer un département entier sur un campus de l’UIG de leur choix. Malgré tout, leur réponse était restée la même.

      Mais nous étions des Vikingar. Nous prenions ce que nous voulions. C’est pourquoi nous étions à présent en orbite autour de Péritus, prêts à kidnapper quelques femelles. Selon l’UIG, les Péritens étaient des vikingoïdes, dotés d’une constitution physique similaire à la nôtre. C’était une espèce belliqueuse qui se livrait constamment la guerre entre eux. La paix durait rarement plus de quelques décennies. Exactement ce que je cherchais. Leurs femelles seraient suffisamment endurcies pour s’accommoder de Vikingar assoiffés de combat. Et assez robustes pour porter nos enfants.

      — Il faudra combien de temps au système pour qu’il nous trouve des femelles compatibles ? demandai-je à Torsten.

      — Difficile à dire. Ça pourrait prendre quelques clics ou plusieurs jours.

      — On n’a pas plusieurs jours devant nous, rétorquai-je. La technologie de camouflage du Valkyr ne nous dissimulera qu’un certain temps. Ce n’est qu’une question de temps avant qu’on se fasse repérer.

      — Je travaille aussi vite que possible, répondit calmement le mâle. Si tu es trop impatient, tu peux toujours enlever une femelle au hasard et voir où ça mène.

      — Tu sais quoi ? C’est peut-être ce que je vais faire. Je doute que la première femelle que j’enlèverai sera mon âme sœur, mais ce sera un coup d’essai pour découvrir comment elles se comportent et si elles sont vraiment adéquates pour se reproduire avec un Vikingr.

      Rune ricana, même si ce son ne semblait pas très joyeux. Au cours de la dernière rotation, nous avions recommencé à rire, mais toujours d’un rire creux, dénué de la joie d’autrefois.

      — Tu penses avec ta queue, dit le berserkr avec un sourire que j’aurais adoré effacer de son visage.

      Si seulement je n’avais pas été si heureux de voir enfin le mâle sourire à nouveau.

      Je répondis par un geste vulgaire indigne d’un capitaine, et laissai le centre de commandement entre leurs mains relativement compétentes. J’allais trouver une Péritenne pour m’entraîner afin d’être mieux préparé à ma rencontre avec mon âme sœur. J’étais sûr qu’elle apprécierait si je n’étais pas un parfait novice en matière d’interactions avec son espèce.

      Oui, c’était un bon plan.
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      Steff

      Je me réveillai avec un affreux mal de crâne. Je me frottai les tempes, en espérant que ce ne soit pas le début d’une nouvelle migraine. Il faisait sombre autour de moi, nuit noire. Les piles de ma veilleuse étaient-elles à plat ? Je détestais dormir dans le noir, alors j’avais toujours une petite lampe en forme de chat sur ma table de chevet. Parfois, j’oubliais de l’éteindre le matin, alors les piles se déchargeaient régulièrement, mais ma chambre n’était en général pas aussi sombre que ça. Comme si quelqu’un avait aspiré toute la lumière.

      Je tendis la main vers mon téléphone, mais il n’était pas à sa place habituelle. Mes draps aussi me semblaient différents. Puis je me redressai d’un coup quand la mémoire me revint.

      On m’avait kidnappée.

      Merde.

      Étais-je censée faire du bruit au cas où un bon samaritain passerait par là, ou rester silencieuse pour ne pas contrarier mes ravisseurs ?

      — Y a quelqu’un ? murmurai-je, un compromis entre les deux options. Est-ce que quelqu’un m’entend ?

      Mes paroles ne furent accueillies que par un silence de plomb. J’étais seule.

      Ne voyant rien, je palpai mon corps. Dieu merci, je portais toujours ma combinaison en lin, mais mon manteau et mon sac à main avaient disparu. La combinaison n’avait pas de poches, ce qui signifiait que mon téléphone était dans mon sac. Merde. Je ne portais même pas de montre pour savoir combien de temps s’était écoulé depuis qu’on m’avait enlevée dans cette rue.

      J’explorai la pièce à l’aide de mes mains, parcourant les murs à tâtons jusqu’à ce que j’aie mieux cerné ma cellule. La pièce était minuscule, tout juste assez grande pour le matelas sur lequel j’étais allongée. Il occupait presque tout le sol, avec juste un espace d’environ trente centimètres tout autour. Les murs étaient en métal lisse, sans porte ni fenêtre a priori. Comment étais-je entrée dans cette boîte métallique s’il n’y avait pas de porte ?

      Je me mis debout sur le matelas, si mou que j’eus du mal à garder l’équilibre. Je tendis la main aussi haut que possible, mais mes doigts ne rencontrèrent que le vide. S’il y avait une trappe au plafond, elle était inaccessible.

      Dépitée, je me rassis en enlaçant mes jambes pour me réconforter. Pourquoi m’avaient-ils enlevée ? Pour obtenir une rançon ? Ma famille n’était pas riche, bien au contraire. J’avais payé les factures de chauffage de mes parents l’hiver dernier, grâce à la généreuse prime de Noël de Hot Tatties. Personne n’avait les moyens de payer une grosse rançon pour moi. Mes hypothèses se limitaient donc aux trafiquants d’êtres humains ou à quelqu’un qui m’avait enlevée pour me faire souffrir. Un incel⁠* qui se sentait obligé de kidnapper une femme pour se sentir fort.

      J’essayai de chasser ces effroyables pensées, mais c’était trop tard. Des images fugaces de ce qu’on pourrait me faire défilaient dans ma tête. Un frisson glacé me parcourut l’échine et je serrai mes genoux encore plus fort contre mon corps.

      Si je ne venais pas au travail lundi matin, Pam serait inquiète. Viendrait-elle chez moi ce jour-là pour vérifier que j’allais bien, ou attendrait-elle jusqu’à mardi ? Préviendrait-elle la police ? Ou demanderait-elle l’aide des Albyens, dont les satellites secrets en orbite autour de la Terre l’aideraient peut-être à me retrouver ?

      Même dans le meilleur des cas, il s’écoulerait au moins trois jours avant que quelqu’un vienne me chercher.

      Pas terrible.

      Mais s’il y avait bien une chose que j’avais apprise en travaillant à l’agence de rencontres Hot Tatties, c’était que les femmes étaient fortes. J’avais vu des femmes qui avaient connu l’enfer, subi des relations abusives, vu leurs partenaires mourir, traversé les pires épreuves de leur vie. Mais elles s’en étaient toutes sorties. Et parfois, elles en sortaient plus fortes. Nous leur avions trouvé des compagnons, des hommes gentils, aimants et protecteurs, qui les aidaient à se réparer.

      Les femmes étaient fortes.

      J’étais forte.

      J’allais m’en sortir et faire regretter à mon ravisseur de m’avoir enlevée.

      Des coups retentirent contre le plafond métallique au-dessus de moi, me faisant sursauter. Ami ou ennemi ?

      Je décidai de tenter le coup.

      — À l’aide !

      Une trappe s’ouvrit au-dessus de moi, et un éclat de lumière s’engouffra dans ma cellule. Je clignai des yeux face à la lumière, trop habituée à l’obscurité pour distinguer autre chose que des formes floues. Quelqu’un se trouvait là, la silhouette d’une personne.

      — Te voilà.

      Sa voix était sombre, tonitruante et… Il ne parlait pas anglais. Mon implant, gracieusement offert par les Albyens, traduisait pour moi. C’était toujours une expérience étrange, de voir les lèvres de quelqu’un bouger, entendre le son comme s’il venait de loin, mais comprendre leurs mots dans un anglais parfait dans ma tête. J’avais mis un peu de temps à m’y habituer. Certains Albyens avaient fait l’effort d’apprendre notre langue, mais la plupart s’en remettaient aux implants. Au début, ça m’avait donné mal à la tête, mais j’avais suffisamment interagi avec les Albyens depuis pour m’habituer à cette impression étrange.

      Un extraterrestre. S’agissait-il d’un Albyen ? Peut-être un homme mécontent à qui nous n’avions pas trouvé de compagne ? Je n’aurais su le dire d’où j’étais. Sa voix ne m’était clairement pas familière.

      — Je n’ai pas vérifié la destination du rayon de téléportation. Il était encore réglé sur la soute. J’ai mis des lustres à trouver dans quel caisson il t’avait déposée. Donne-moi juste un moment, je vais te faire transférer dans mes appartements.

      Sans attendre de réponse, la trappe se referma, occultant toute la lumière.

      Je restai seule dans le noir, sans voix. Il semblait désolé de m’avoir envoyée au mauvais endroit, mais pas de m’avoir enlevée à l’origine. Ouais, c’était clairement un extraterrestre. Ils n’obéissaient pas toujours aux mêmes principes moraux que nous. J’étais presque soulagée que mes ravisseurs ne soient pas humains. Curieusement, je faisais plus confiance aux extraterrestres qu’à mes semblables. Je dus attendre encore dix minutes, puis ma peau se mit à picoter. Avant que j’aie eu le temps de gratter les démangeaisons qui m’assaillaient de la tête aux pieds, je me liquéfiai. Je n’avais jamais rien ressenti de tel. J’eus soudain très chaud, bien que ce ne soit pas si désagréable que ça, puis il me sembla que mon corps se transformait en flaque.

      L’obscurité se dissipa pour laisser place à la lumière, ou plutôt à une pièce entière. Celle-ci était si intensément éclairée qu’il fallut un moment à mes yeux pour s’adapter, même une fois que la sensation de fusion et de démangeaison avait disparu. J’étais dans une chambre. Qui ne se trouvait pas sur Terre. C’était un environnement complètement étranger. Très différent des cabines du Starlight, le croiseur qui assurait la plupart des trajets de voyageurs entre la Terre et Albya, mais néanmoins extraterrestre. Le lit, à supposer qu’on puisse l’appeler ainsi, était une plateforme lisse qui semblait émerger de l’un des murs. Il n’y avait ni matelas, ni couverture, pas même un oreiller. Un immense écran occupait la majeure partie des murs d’en face, où s’affichait actuellement la Terre vue de l’espace. Ce n’était pas la première fois que je voyais ma planète sous cet angle, mais c’était aussi époustouflant que dans mes souvenirs. Même si c’était un écran et non une fenêtre – comme le trahissait ce léger scintillement –, je supposais que c’était la vue qui s’offrait actuellement à nous. Ce qui signifiait que j’étais sur un vaisseau spatial. Kidnappée par des extraterrestres.

      Bizarrement, j’étais sans doute la meilleure candidate de toute la planète pour un tel enlèvement. J’avais déjà échangé avec des extraterrestres, j’avais un implant traducteur et j’avais le soutien influent des Albyens. Je n’avais peut-être pas de compagnon albyen, mais je faisais pratiquement partie de la famille à ce stade. Si je disparaissais, ils se battraient pour me récupérer.

      Je ne pus m’empêcher de sourire. Ces extraterrestres ignoraient totalement à qui ils avaient affaire.

      La porte coulissante s’ouvrit sans un bruit, révélant un énorme spécimen... bleu. Il était bleu, tellement bleu.

      J’avais un jour suivi un cours d’aquarelle où l’enseignant nous avait présenté toutes les différentes nuances de bleu sur une palette de peintre. Ses longs cheveux presque blancs, avec une touche de bleu cobalt, encadraient son visage angulaire. Une barbe dissimulait son menton, aussi sauvage et indomptée que son propriétaire. Il était torse nu, révélant des tatouages qui ornaient le haut de ses bras musclés. S’agissait-il de runes ? Je ne voulais pas trop reluquer, mais elles me rappelaient les runes vikings. Dans un style scandinave similaire, un collier garni de pendentifs enserrait son cou. Ses abdos, de la couleur des myrtilles fraîches, étaient si parfaitement dessinés qu’ils semblaient surnaturels. Il ne portait qu’un pantalon noir, ample, qui lui tombait trop bas sur les hanches, comme pour émoustiller toutes les femmes qu’il rencontrait. S’il s’était mis à sautiller ne serait-ce qu’un peu, le pantalon aurait probablement glissé, donnant un meilleur aperçu de ce V affriolant.

      Il portait des bottes de combat imposantes, noires comme l’ébène, un style qui contrastait radicalement avec son poitrail dénudé. Comme s’il était parti en guerre en oubliant d’enfiler son armure. Ou s’était servi de son torse nu pour distraire ses ennemis.

      — Le spectacle te plaît ?

      Il arbora un grand sourire carnassier. Ses lèvres étaient bleu nuit, mais entre elles étincelaient des dents rose pâle. Ses incisives étaient trop aiguisées pour les standards humains. Est-ce que son espèce mordait ?

      Je plantai mon regard dans ses yeux bleu cobalt, refusant de culpabiliser de l’avoir regardé. Primo, on ne se promène pas à moitié à poil quand on ne veut pas se faire mater, et deuzio, c’est lui qui m’avait enlevée, donc j’étais parfaitement en droit d’examiner mon ravisseur. Et tertio, j’avais des ovaires. Aucune femme hétéro n’aurait pu le regarder sans ressentir une légère agitation dans le bas-ventre. Ce type débordait de masculinité.

      — Qui es-tu et pourquoi est-ce que tu m’as enlevée ? demandai-je. Cette planète est sous la protection de l’UIG.

      Il semblait surpris. Autant que je l’étais de découvrir que le vouvoiement n’était pas une option dans sa langue.

      — Tu connais l’UIG ? Je pensais que les Péritens ignoraient qu’il y avait de la vie en dehors de leur planète.

      Je lui souris, en espérant que mon attitude pleine d’assurance le déstabiliserait. Je priai pour qu’il ne remarque pas le léger tremblement de mes mains alors que je faisais face à mon ravisseur.

      — J’échange quotidiennement avec les Albyens et l’UIG. Tu as choisi la mauvaise captive. Je me répète : pourquoi est-ce que tu m’as kidnappée et qui es-tu, bordel ?

      Il redressa les épaules, plein de fierté et tout en bravade.

      — Je suis Njal le Sanguinaire, capitaine du Valkyr. Je suis un Vikingr – si tu as entendu parler des Albyens, je suis sûr que tu connais la grande race des Vikingar. Nous sommes craints et admirés dans toute la galaxie.

      Euh, ça va l’arrogance ? Quel connard, ce type.

      — Eh bien non, je n’ai jamais entendu parler de ton espèce. Et si vous avez besoin de vous donner un titre effrayant, ça prouve juste que vous n’êtes pas aussi redoutable que vous le pensez. Maintenant, réponds à ma putain de question avant que je me mette en rogne.

      Mon prof de théâtre aurait été fier de ma performance. Intérieurement, j’avais une trouille bleue, mais il n’avait pas besoin de le savoir. Une fois de retour chez moi, j’enverrais des fleurs au département de théâtre de mon bienfaiteur.

      Njal continua de me sourire, mais la curiosité dans son regard avait laissé place à l’admiration.

      — Les Péritennes sont réellement aussi fortes que je l’espérais. C’est une excellente nouvelle. Les scientifiques de l’UIG étaient certains que nous sommes compatibles sur le plan physique, mais un véritable Vikingr n’accepterait jamais de prendre une femelle douce pour compagne, même s’il pouvait se reproduire avec elle.

      Se reproduire. Le mot résonna dans mon esprit et j’eus soudain terriblement froid. Cet extraterrestre n’était pas comme les Albyens ; honorables, courtois, gentils. Les Albyens ne parlaient pas de « reproduction ». Ils effectuaient des rituels sacrés tels que leur version du mariage, ce qui donnait à une humaine les mêmes droits que son mari extraterrestre. Les femmes n’étaient pas considérées comme des utérus ambulants, mais j’avais entendu dire que d’autres espèces extraterrestres traitaient leurs femmes ainsi.

      Pourquoi fallait-il que je sois enlevée par un extraterrestre abominable ?

      — Hors de question que je me reproduise avec toi, crachai-je.

      La porte derrière lui était encore entrouverte. Je pouvais tenter de m’enfuir. Mais pour aller où ?

      — Parfait, murmura Njal, dont le regard parcourait toujours mon corps. Mon équipage sera ravi.

      Son équipage. Plusieurs extraterrestres. Il avait l’intention de m’offrir à eux.

      Mes genoux tremblèrent de peur, mais je la surmontai. Je devais faire preuve de force. Alors je courus vers lui, et lui flanquai mon genou en plein dans les parties.

    

    
      
        
        

        
          
* N.d.T○: Incel vient de l’anglais « involuntary celibate », célibataires involontaires en français. Désigne les membres de certaines communautés en ligne, généralement des hommes cisgenres et hétérosexuels, qui prétendent être incapables de se trouver une partenaire amoureuse ou sexuelle. Par voie de conséquence, ils vouent une haine farouche aux femmes (qu’ils jugent responsables de leur malheur) pouvant aller jusqu’au meutre de masse.
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      Njal

      Peu de gens parvenaient à tromper ma vigilance. J’étais toujours en alerte, toujours prêt, pourtant cette femme avait réussi là où des centaines d’ennemis avaient échoué. Non seulement elle m’avait touché, mais elle m’avait aussi fait mal. Les larmes me montèrent aux yeux alors que j’agrippais mes parties, submergé par la douleur la plus atroce que je ressentais depuis très longtemps.

      Après m’avoir mis un coup de genou dans les boules, elle m’avait poussé de son chemin et s’était enfuie de la pièce. Sidéré par la tournure des événements, je l’avais laissée faire.

      J’étais ravi qu’aucun de mes camarades n’ait pu assister à ce regrettable incident. J’avais éteint la caméra de vidéosurveillance dans ma chambre avant d’y téléporter la femelle, même si je l’avais fait en prévision d’une activité bien différente. Je ne voulais pas qu’ils voient mes bourses claquer contre ses fesses nues, ni qu’elle me les abîme en cas d’attaque injustifiée.

      Je ne pouvais m’empêcher d’admirer son courage. Elle était captive dans un endroit inconnu, on l’avait arrachée à sa planète, pourtant elle s’était comportée comme si ce n’était pas le cas. Son assurance m’avait surpris. Connaissait-elle réellement les Albyens ? C’était difficile à croire. Ils restaient entre eux, ou du moins c’est ce qu’ils faisaient depuis que toutes leurs femelles s’étaient endormies. Ça avait fait jaser toute la galaxie pendant un temps, mais je n’avais plus entendu parler d’eux depuis. Il semblait qu’ils s’étaient mis en quête de femelles sur d’autres planètes pour remplacer les leurs.

      Il fallait que j’en sache plus au sujet de la femme que j’avais enlevée.

      Ce choix avait été complètement aléatoire. Refusant d’attendre que les algorithmes de Torsten me trouvent une femme, je m’étais téléporté à la surface de la planète. Je ne savais rien de Péritus, de sa géographie et de sa culture, alors j’avais choisi ma destination en tapant ma date de naissance dans les coordonnées de téléportation. J’avais atterri dans un petit village aux rues non éclairées, le cadre idéal pour ma mission. Impossible de rester longtemps à cause des satellites de l’UIG en orbite autour de Péritus, alors j’avais enlevé la première femme que j’avais trouvée. Malheureusement, j’avais oublié de vérifier les coordonnées de téléportation pour mon retour. Le système connaissait ma signature, alors j’avais été ramené à la plateforme de téléportation juste à côté du centre de commandement, mais la femme avait été identifiée comme cargaison vivante et avait fini dans un caisson pour bétail.

      Je massai mes testicules endoloris, incapable de réprimer un grognement. Ça ne se passait pas bien du tout. J’avais plutôt intérêt à la récupérer avant qu’elle fasse des bêtises sur le Valkyr. Ou avant que mon équipage comprenne ce qui s’était passé. Ma réputation serait ruinée.

      Je fis apparaître une carte du Valkyr sur l’écran surdimensionné que j’avais fait installer seulement quelques mois plutôt, puis demandai au système de scanner la carte pour trouver la Péritenne. Elle n’était pas partie bien loin, et restait immobile. Était-ce une stratégie de sa part ou lui était-il arrivé quelque chose ? Il ne s’était écoulé qu’un clic ou deux, autrement dit pas assez de temps pour qu’elle soit blessée. N’est-ce pas ?

      Je sortis de ma chambre en trombe et me rendis vers l’improbable salle de stockage où le système l’avait localisée. Je fouillai ma mémoire, tâchant de me rappeler ce que nous avions stocké dans cette pièce. Pas d’armes, j’en étais certain. Rien qu’elle puisse utiliser pour me blesser davantage – non pas que ça m’inquiétait. Elle ne m’y prendrait plus. J’étais Njal le Sanguinaire et elle n’était rien d’autre qu’une Péritenne. Non, mais !

      Résistant à l’envie de me masser les parties encore une fois, je bifurquai… Et elle était là, dos à moi. Je l’examinai rapidement pour vérifier qu’elle n’était pas blessée ou armée, mais elle avait exactement la même apparence qu’avant. Un peu plus décoiffée, peut-être. Était-ce de la poussière sur ses vêtements noirs ?

      Elle portait de curieux vêtements. Totalement étrangers. Un pantalon moulant épousait ses jambes, mais continuait vers le haut pour se transformer en chemise. C’était une seule et même combinaison, comme si on avait cousu une chemise avec un pantalon pour compliquer le déshabillage. Je n’en voyais pas l’utilité. À moins qu’il y ait une ouverture à l’entrejambe pour lui permettre d’uriner plus facilement, ça me semblait très peu pratique. Mais le noir lui allait bien. Ça lui donnait une allure plus dure. Le noir était ma couleur de prédilection pour partir au combat, car les taches de sang ne s’y voyaient pas.

      — Arrête ! criai-je.

      Elle fit volte-face, puis s’enfuit en me voyant. Comme une proie. Ce n’était plus une guerrière. Était-ce vraiment de la peur que j’avais vue sur son visage ? Elle s’était retournée trop vite pour que j’en sois sûr. Je la poursuivis dans le couloir, en priant les dieux pour que personne d’autre ne passe par ici. Ma cabine était assez éloignée des quartiers de l’équipage, mais elle partait dans cette direction. Fort heureusement, elle n’était pas très rapide. Une fois que je l’eus rattrapée, je ne pris aucun risque. Je la plaquai contre le mur, mes mains sur ses hanches, mon corps collé au sien. Ses yeux étaient grands ouverts, comme une proie dévisageant son prédateur, mais c’est alors que son expression changea. La peur laissa place à une attitude de défi, puis elle me foudroya du regard.

      — Lâche-moi, siffla-t-elle en se débattant contre ma poigne de fer.

      Elle n’avait aucune chance. Je n’avais pas besoin de mobiliser toute ma force pour la maîtriser. En fait, j’aurais pu rester comme ça pendant des heures sans verser la moindre goutte de sueur. Tous les Péritens étaient-ils aussi frêles ou s’agissait-il uniquement des femelles ?

      Ceci dit, le regard ardent qu’elle me lançait compensait largement ses lacunes physiques.

      — Lâche-moi, répéta-t-elle en criant presque cette fois.

      — Pour que tu t’enfuies encore ? Je ne crois pas, non.

      Cette fois, j’étais prêt quand elle leva le genou, visant à nouveau mes parties. Je parai son coup et posai le pied sur le sien, en y mettant suffisamment de poids pour la faire grimacer de douleur. Je ne voulais pas lui faire de mal, mais il était hors de question de la laisser s’échapper. J’avais besoin d’elle. Et déjà, elle constituait un formidable entraînement. Si ma compagne lui ressemblait, je serais préparé.

      Je répondis à son regard noir en la fixant d’un air calme et détendu, lui signifiant très clairement qu’elle ne représentait aucune menace pour moi. J’avais espéré qu’elle renoncerait, mais mon attitude ne fit qu’attiser le feu dans ses yeux. Intéressant. Je me demandai jusqu’où j’allais devoir aller pour la soumettre.

      J’aimais les défis. Surtout quand ils impliquaient une jolie femme.

      J’accueillis son regard par un sourire indifférent. Mes lèvres se souvenaient à peine du mouvement. Sourire semblait appartenir au passé.

      L’espace d’un instant, la femme se figea. Je ne desserrai pas ma prise pour autant, refusant de me laisser duper par cette docilité apparente. Quand elle se rendit compte que ce stratagème ne fonctionnerait pas, elle continua sa lutte futile.

      — Je peux faire ça toute la journée, lui dis-je d’un ton détaché. Et toi ?

      Elle montra les dents comme si elle avait l’intention de me mordre. Je ne me souvenais pas avoir lu quoi que ce soit indiquant que ça faisait partie des armes naturelles des Péritens.

      — Qu’est-ce que tu me veux ? lâcha-t-elle d’un ton sec.

      Là tout de suite, je voulais plonger mon sexe en elle. Sa proximité physique me faisait de l’effet. J’étais content d’avoir opté pour un pantacourt plus ample ce matin et non pour une armure de combat. Même ainsi, mon sexe était à l’étroit sous le tissu. Mais si je lui disais ça, je n’arriverais jamais à la convaincre de coopérer. Avant de pouvoir explorer son corps périten, m’assurer qu’elle était vraiment compatible avec moi, je devais en savoir plus sur son espèce. Lire les résumés de l’UIG ne remplaçait pas une conversation en direct avec une Péritenne. J’allais apprendre tout ce que je pouvais sur leurs femelles, les points de vigilance, comment les traiter, ce dont elles avaient besoin pour survivre et s’épanouir, avant de passer à la dimension charnelle.

      J’avais mal aux testicules en pensant à quel point ce serait bon de baiser enfin une femme à nouveau. Ça faisait vraiment longtemps. Au moins deux rotations et demie. Après avoir reçu les héritages combinés de notre planète, j’avais emmené le Valkyr à Valendis, une planète de plaisirs charnels pleine d’opulence, de débauche et de femmes consentantes. Nous y avions passé deux semaines pendant lesquelles j’avais baisé plusieurs femmes tous les jours. Je ne m’étais pas senti mieux pour autant. Et mon équipage non plus. Ça avait été une tentative futile de nous distraire de notre chagrin – et elle avait échoué.

      Je n’avais touché aucune femme depuis que nous avions quitté Valendis, la tête courbée par la souffrance, avec le sentiment d’être encore plus vide qu’avant notre arrivée. L’une des nombreuses erreurs que j’avais commises au cours des trois dernières rotations.

      La femme tenta de me flanquer un autre coup de genou, me tirant ainsi de mes souvenirs. Je resserrai ma prise jusqu’à ce qu’elle pousse un cri strident.

      — On va retourner à ma cabine maintenant, lui dis-je calmement. Et une fois là-bas, tu vas répondre à toutes mes questions. Est-ce que tu comptes me suivre de ton plein gré ou est-ce que je vais devoir t’attacher ?

      Cette pensée me mit l’eau à la bouche. Peut-être devrais-je amener des cordes quoi qu’il en soit. Elle m’avait tout l’air d’être le genre de femme qui pourrait aimer ça.

      — Je n’irai pas dans ta cabine, siffla-t-elle.

      Des postillons jaillirent de ses lèvres, et atterrirent sur mon visage. Je ne les essuyai pas, préférant simplement la dévisager, en déversant toute ma puissance et ma force dans ce regard. J’étais un guerrier vikingr, capitaine d’un vaisseau spatial, et il était hors de question que je la laisse gagner.

      — Je te promets que je ne te ferai pas de mal. Je veux juste parler.

      Pour l’instant.

      — Parler de quoi ?

      — De ta planète. De ton espèce.

      Ses yeux s’agrandirent légèrement.

      — Est-ce que vous comptez envahir la Terre ?

      Pendant un instant, j’envisageai de répondre par l’affirmative en me disant que ça pourrait l’inciter à m’obéir, mais j’abandonnai cette idée. Les Vikingar ne mentaient pas. Nous pouvions parfois omettre la vérité mais dans l’ensemble, nous étions des hommes d’honneur.

      — Non. Nous ne sommes pas une menace pour ta planète.

      — Alors pourquoi...

      — Pas ici, l’interrompis-je. Je te repose la question : est-ce que tu comptes arrêter de te débattre ou est-ce que je dois t’attacher ?

      Elle baissa enfin les yeux, et ses longs cils envoûtants papillonnèrent.

      — D’accord. Je vais venir parler avec toi. Mais si tu tentes quoi que ce soit d’autre, je te coupe la queue.

      Curieusement, j’étais certain qu’il s’agissait là d’une menace sérieuse. Je résistai à la tentation de me masser les boules. Elles ne me faisaient plus mal, mais le souvenir de la douleur était encore vif. Quelle femme féroce j’avais attrapée. C’était presque dommage de la laisser partir.
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      Steff

      Je le suivis dans le couloir, en me demandant pendant tout le trajet si c’était la plus grosse erreur de ma vie. J’aurais dû m’enfuir quand j’en avais eu l’occasion.

      Après m’être échappée de sa cabine, j’avais cru repérer un signe familier, le même symbole qui menait aux capsules de sauvetage du Starlight. Mais tout ce que j’avais trouvé, c’était une salle de stockage remplie de caisses poussiéreuses.
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